
[image: Couverture : Pierre Mongin, Marco Bertolini, Félix Levious, Former avec le Microlearning (Créer des modules courts et efficaces), Dunod]


 [image: Page de titre : Pierre Mongin, Marco Bertolini, Félix Levious, Former avec le Microlearning (Créer des modules courts et efficaces), Dunod]

© Dunod, 2018
11 rue Paul Bert, 92240 Malakoff
www.dunod.com
ISBN : 978-2-10-078774-6

Sommaire


Page de titre
 Page de Copyright
  Introduction
Chapitre 1 ■ La pertinence du microlearning


Introduction
Le microapprentissage est une tendance forte que chacun expérimente chaque jour en regardant une vidéo YouTube, en interagissant sur un réseau social ou en découvrant des astuces inconnues qui peuvent servir dans la vie personnelle ou le travail… Ce mode d’apprentissage offre un accès au savoir en continu à l’aide d’appareils mobiles : smartphone, tablette ou ordinateur portable.
Nous avons décidé d’utiliser le « je » dans cet ouvrage, en référence à l’un ou l’autre d’entre nous, pour simplifier la lecture.
Nous accédons au microlearning à l’aide d’applications ludiques et de séquences vidéo courtes enrichies de quiz et d’hyperliens. Les lieux de formation ont ouvert plus d’horizontalité et de rencontre. Les limites entre monde du travail, monde associatif et public deviennent floues. Le formateur devient alors un e-tuteur, concepteur de ressources numériques, animateur de groupe et de communautés en ligne.
L’apprenant devient acteur, il organise librement sa formation. Après l’inclusion dans un groupe, c’est l’inclusion dans un environnement d’apprentissage en ligne qu’il s’agit d’accompagner. Ce livre a donc pour but de montrer et de faire comprendre les effets de cette délocalisation dans le temps et dans l’espace de la formation continue tout au long de notre vie.
Pourquoi et comment individualiser et adapter cette nouvelle façon d’apprendre ?
Les plates-formes LMS1 répondent à la demande d’agilité du groupe de travail à la place de ceux qui contrôlent maintenant à la demande et mesurent. L’apprentissage devient encore plus pervasif (il dure tout le temps) et ubiquitaire (il est omniprésent). Les individus peuvent apprendre pour et par leurs communautés et pas seulement pour leur carrière.
Le formateur enrichit son savoir-faire et devient un facilitateur de la construction de connaissances ; le savoir se construit à plusieurs à partir de questions authentiques et non sur la base des connaissances d’un seul enseignant. Le formateur devient coach, animateur de communauté, facilitateur, consultant en intelligence collective… Il travaille plus souvent en équipe ou en réseau, il accompagne la transition numérique.
La dimension émotionnelle de l’apprentissage progresse. On entre dans l’« edutainment » (mot anglais qui associe les mots « enternainment » et « education »), basée sur une pédagogie du flux. Cette pédagogie favorise une captation de l’attention par les éléments physiques et en ligne, stimulant les usages, et par une ludification des façons de présenter les informations et d’évaluer la maîtrise de l’apprenant.

Les bénéfices à la lecture de ce livre
Les nouveaux modes de consommation de l’information changent radicalement la manière dont les jeunes générations accèdent au savoir.
Toutes les personnes qui s’intéressent de près ou de loin à la pédagogie ou qui transmettent des savoirs sont concernées par le microlearning. Ce livre a été écrit pour les formateurs, afin qu’ils puissent créer des formations plus faciles et impactantes, et répondant aux demandes des apprenants.
Dans cet ouvrage, vous allez découvrir pourquoi le microlearning devient une tendance lourde de l’autoapprentissage. Les logiques cognitives qui se cachent derrière l’efficacité du microlearning sont multiples : nous les aborderons dans la première partie.
L’objectif de ce livre est aussi de vous aider à gagner du temps. Dans les parties suivantes, nous allons montrer comment créer un parcours de microlearning efficace. De la structuration des savoirs à la création du contenu du parcours en passant par l’utilisation des outils, vous trouverez les informations nécessaires à la mise en place d’un parcours auprès d’un groupe d’apprenants. Enfin, nous présentons également des cas pratiques et des exemples de mise en œuvre du microlearning dans des classes et des entreprises.

Pourquoi le microlearning devient un mode d’apprentissage standard
Réfléchissons une minute à notre manière de nous tenir au courant de l’actualité.
Si vous êtes de ceux qui prennent le temps de lire un journal en papier au petit-déjeuner, sachez-le, vous êtes une minorité. Il est beaucoup plus probable que vous regardiez les nouvelles sur une application mobile dans les transports en commun et que vous consultiez Google News sur votre ordinateur. Si vous vous reconnaissez, alors vous êtes déjà consommateur de microlearning.

Un nouveau mode de consommation
La génération Y a grandi avec Internet et les téléphones portables. Elle est habituée à accéder à l’information en un clin d’œil. Et, pour cause, c’est cette consommation rapide de contenu qui a considérablement réduit notre capacité d’attention.
Comment le monde de l’entreprise peut (et doit) profiter de la transition digitale pour changer son rapport à la formation
L’enseignement traditionnel va progressivement laisser place à des modes d’apprentissage connectés. Les enseignants, les professeurs et les formateurs eux-mêmes défendent dorénavant cette vision des choses. Mais la transition du système éducatif et de la formation initiale est lente.
Le monde de l’entreprise, lui, est plus agile et plus réaliste. Il doit s’adapter rapidement aux nouveaux usages de ses employés et utiliser la technologie à disposition pour rester performant. De ce fait, le microlearning va progressivement s’installer dans la stratégie de formation des entreprises les plus dynamiques.

Pourquoi le microlearning devrait être la stratégie de formation de toutes les entreprises ?
Tout le monde voudrait travailler de manière plus efficace. Il n’y a pas de débat là-dessus. Le problème, c’est qu’un grand nombre d’employés ne sont pas satisfaits des dispositifs habituels de formation continue : sessions de formation en mode « salle de classe », e-learning ennuyeux… Sans compter l’urgence des tâches quotidiennes qui les empêche souvent de prendre le temps de se former.
Ce dont ils rêvent, c’est de consommer des petits morceaux de formation n’importe où, n’importe quand (même chez eux). Pour l’employeur, il y a peu de raisons de ne pas répondre à ce besoin vu que le microlearning est moins cher, plus engageant et in fine complémentaire à une formation continue classique.
Voici pourquoi toutes les entreprises devraient se pencher sur le microlearning :
Le format donne envie de se former. Les employés ne sont pas des enfants. Les forcer à s’asseoir à des sessions de formation fait plus école élémentaire qu’autre chose. Avec le microlearning, chaque section d’une formation peut faire l’objet d’une série de modules que les employés doivent compléter à une certaine échéance. Ce système les responsabilise et les valorise en leur donnant plus de liberté. La majorité d’entre eux sera contente de compléter un module sur son téléphone en déjeunant, dans son lit avant de dormir ou dans le bus, en allant travailler.

Une bibliothèque de modules d’une valeur inestimable. Imaginez que vous prévoyez des entretiens de recrutement mais que votre RH est malade et ne peut pas y assister. Soit vous annulez les entretiens, soit vous avez quelques modules sur la conduite d’un entretien de recrutement qu’un de vos managers peut suivre pour être sûr de poser les bonnes questions.

Le pouvoir de changer la culture d’entreprise. Le microlearning consiste à apprendre par petits morceaux. Les mini-exercices sont là pour rendre le module plus attractif mais ils permettent aussi de s’assurer que tout a été correctement compris. C’est donc un mode de formation engageant, interactif, qu’on peut mettre en pratique immédiatement et qui permet donc de transformer l’entreprise en profondeur. Chaque employé se sent acteur de sa progression, ce qui représente un énorme levier de motivation extrinsèque.

Un contenu constamment mis à jour. Le microlearning prévoit l’évolution du contenu au fur et à mesure des besoins des apprenants. Les contenus sont renouvelés continuellement pour suivre l’évolution de chaque manager et lui permettre d’avancer à son propre rythme.



Comment faire marcher le microlearning dans l’entreprise ?
Il doit être mobile. Le principal avantage du microlearning, c’est la flexibilité qu’il apporte à l’apprenant. Et, pour ça, les modules doivent être pensés et conçus pour une utilisation sur smartphone. Quand ils rentrent chez eux, les salariés ne rallument pas leur ordinateur (normalement). Par contre, ils continuent d’utiliser leur portable…

Il doit être court. Les étudiants font des fiches de révision pour une raison simple : ils absorbent les informations importantes en peu de temps et leur cerveau les mémorise plus facilement. Un module permet de condenser l’information comme dans une fiche de révision avec les interactions visuelles en plus, ce qui le rend agréable à consommer et plus impactant.

Il doit être engageant. Autant d’interactions que possible (des quiz, des mini-exercices, des visuels attrayants…) pour que le salarié passe un moment agréable et souhaite renouveler l’expérience.



Nos cerveaux et le microlearning
Twitter, Instagram, Facebook, YouTube, lire ses e-mails… tous les modes de consommation d’informations que nous apprécions reposent sur du court terme.
Les utilisateurs de smartphone sont conditionnés à se concentrer sur des périodes courtes, à absorber l’information rapidement et à passer à autre chose. Les entreprises doivent tirer avantage de ces usages. Tout ce qu’il faut faire, c’est leur donner un accès. Car tant que vous ne le ferez pas, vos employés continueront d’assister à des séminaires ennuyeux où ils déconnecteront rapidement et finiront inéluctablement par revenir sur leur smartphone.
La formation continue aura toujours besoin de séminaires et de salles de classe, c’est certain : tout ne peut pas être adressé par le microlearning. Mais une grande partie peut l’être. Alors redonnez à vos collaborateurs le pouvoir d’apprendre par eux-mêmes et apportez-leur des réponses. Là où ils les attendent.







 
Notes
1. LMS est un sigle qui signifie Learning Management System (plate-forme d’apprentissage).
Chapitre 1
La pertinence du microlearning
Executive summary
►► Nos usages dans l’accès à l’information ont changé et cela déteint sur nos manières d’apprendre.

►► Pourquoi le microlearning favorise-t-il l’engagement des apprenants et la rétention de connaissances ? La promesse d’un contenu court, un contenu à la demande, une facilité d’utilisation et d’accès : voilà les ingrédients d’un bon microlearning !




Tous les apprenants sont mobiles
L’essor de la messagerie instantanée
Les interactions entre individus et entreprises sont connectées et alimentées par l’omniprésence de la communication mobile. En janvier 2016, WhatsApp (l’un des principaux services de messagerie mobile) a communiqué sur le nombre de messages envoyés par ses utilisateurs : 42 milliards de messages envoyés par jour.

E-commerce mobile
En 2017, près de 87 % des revenus publicitaires de Facebook ont été tirés du mobile. Quand le géant chinois du commerce électronique, le groupe Alibaba, a organisé une Journée des célibataires en 2015, cela a entraîné 14 milliards de dollars de transactions en ligne rien qu’en Chine, dont 68 % effectuées grâce à un appareil mobile. D’ici 2020, Business Insider estime que le e-commerce mobile (m-commerce) représentera 45 % du commerce en ligne.

Notre consommation média sur mobile
La consommation de contenu sur mobile dans le secteur des médias croît de 8 % par an environ (selon cmo.com1) :
En plus des raisons d’usage des consommateurs (consommation de contenu à la demande), ce sont aussi des raisons techniques qui accompagnent cette transition. AMP, par exemple, est un nouveau standard de Google qui permet aux pages mobile d’être chargées beaucoup plus rapidement. Notez que la consommation de contenu média sur smartphone s’opère en immense majorité hors des applications mobiles : seulement 6 % des utilisateurs utilisent des applications média, la majorité du trafic est donc Web.
[image: Figure 1.1. Voir l’explication dans le texte.]Source : Adobe Analytics
Figure 1.1 – Consommation de contenu selon les supports (États-Unis)

Nos usages mobiles
En 2017, 89 % des utilisateurs de smartphone ont indiqué regarder leur téléphone dans l’heure qui suit leur réveil ; 81 % des utilisateurs ont indiqué regarder leur smartphone moins d’une heure avant de se coucher.
En moyenne, les utilisateurs regardent 47 fois leur téléphone dans la journée.
[image: Figure 1.2. Voir l’explication dans le texte.]Figure 1.2 – Temps de réaction après apparition d’une notification
Ces statistiques (nombre d’utilisations, situations d’urgence…) plafonnent depuis trois ans. À l’exception des 18-24 ans, qui sont passés à 86 consultations par jour de leur smartphone par rapport à 82 l’année précédente.
Les principales activités pendant lesquelles les utilisateurs consultent leur smartphone sont en mangeant (à la maison ou au restaurant), devant la télévision, en parlant avec des amis ou en faisant du shopping. Consommation de contenu : plus de mobile sur des temps plus courts.


L’émergence du « à la demande »
L’évolution de nos modes d’apprentissage
L’accès à l’information change notre manière de penser.
Lorsqu’on veut parler des changements qu’Internet apporte à l’apprentissage, on pense à la consommation de contenu « à la demande ». Quels sont les deux modes d’accès à l’information les plus courants ? Une recherche sur Google à partir d’un ou plusieurs mots-clés pertinents ou un lien vers une page Web, un article trouvé à partir d’un fil Facebook, Twitter ou tout autre réseau social… C’est ce qu’on appelle la consommation de contenu à la demande. C’est devenu une norme dans l’accès à l’information, que ce soit sur ordinateur, tablette ou mobile. Sur smartphone, la provenance du trafic de grands sites Internet sondés par Adobe provenait à 78 % d’une recherche Google ou d’un feed Facebook.
[image: Figure 1.3. Voir l’explication dans le texte.]Source : Adobe Analytics
Figure 1.3 – Provenance du trafic sur smartphone des grandes entreprises aux États-Unis

La génération Google
L’émergence des moteurs de recherche et notamment Google marque un tournant dans la manière d’apprendre des nouvelles générations.
Il est clair que nous avons pris l’habitude de trouver très rapidement :
des informations simples (Wikipédia) ;

des réponses à des questions complexes (Quora, qui permet de poser une question à laquelle répond la communauté) ;

des tutoriels (YouTube, Dailymotion) ;

et même des informations vulgarisées par les meilleurs experts dans leur domaine (TED).


Cette émergence du « à la demande » ou « on-demand » est particulièrement visible au sein de la génération née après 1980. Dans son étude « Information Seeking Behavior in Gen Y »2, Angela Weiler explique que les apprenants de la génération Y sont plus enclins à la pratique de la recherche Google. Voici les raisons qu’elle invoque :
Les apprenants de la génération Y sont principalement « visuels », ce qui peut rentrer en conflit avec des styles d’apprentissage écrit, plus traditionnels. Les illustrations, graphiques, schémas et activités pour valider la compréhension et une information ultra-séquencée leur permettent de mieux mémoriser.

Ils sont très soucieux de gagner un maximum de temps. Ils sont familiers des techniques de recherche booléenne (chercher sans forcément s’en rendre compte). On trouve aujourd’hui toute information, textuelle et visuelle, en moins de 20 secondes.

Ils n’ont pas un niveau d’exigence élevé dans la qualité des informations récupérées. Ceci est caractérisé par un manque d’esprit critique.

Ils ont en général du mal à gérer de grandes quantités d’informations. Lorsqu’un étudiant arrive sur une page Web trop chargée, généralement, il cherche une autre page plutôt que de chercher l’information dans la page actuelle.


Le problème qui est posé est du coup notre capacité à rechercher de « bonnes informations ». Des études ont montré que la majorité des apprenants se tournait vers Google, même dans le cas de sujets complexes. En 2016, un des sujets de philosophie au baccalauréat était : « Pour être juste, suffit-il d’obéir aux lois ? » Cela signifie que, si vous étiez étudiant aujourd’hui, il y a de grandes chances pour que votre premier réflexe soit de faire une recherche Google plutôt que de poser vos idées sur un brouillon.
Pour toutes les générations qui ont grandi avec Internet (générations Y et Z), cela semble intuitif : dès lors qu’elles ont eu un accès Internet, elles ont grandi avec des réponses immédiates à leurs questions
Les plus jeunes utilisateurs d’Internet accèdent à l’information très rapidement, mais sans prendre le temps d’évaluer sa pertinence et sa précision. On pourrait se dire que cette manière d’apprendre est de nature à altérer notre capacité de jugement. D’un autre côté, avec un accès rapide à l’information, nous dédions plus de concentration à des activités créatives, de raisonnement et d’analyse.
En 2011, une étude a montré que lorsqu’on est sûr de pouvoir trouver une information, on mémorise mieux l’endroit ou se trouve cette information que l’information elle-même. Par exemple, si vous savez que la date d’anniversaire de vos amis est accessible sur Facebook, vous n’aurez aucune motivation à la mémoriser.
Il ne s’agit pas de savoir si on apprenait mieux avant, mais de comprendre les conséquences de l’apparition d’Internet dans nos vies pour optimiser la formation des individus.

Conséquence en termes de microlearning
D’un côté, le microlearning colle à la manière de concevoir l’apprentissage des plus jeunes générations. Grâce à des contenus granulaires, multiples et faciles à classer, on peut créer des bibliothèques de savoir au sein desquelles il est simple de retrouver une information lorsqu’on est confronté à un problème.
En revanche, attention à ne pas tomber dans l’apprentissage type FAQ, qui est trop simple. Nous voyons que le manque de raisonnement et de discernement critique des générations ayant grandi avec Internet est un risque pour la bonne compréhension de vos contenus.
N’hésitez pas à utiliser les techniques de conception décrites dans la partie 2 (Méthodologie) pour créer des capsules de formation qui vont au-delà d’une simple liste d’informations basiques.


La promesse d’un contenu court
Un nouveau terme anglo-saxon (micro-leisure), permet de mieux comprendre comment les technologies impactent le monde de l’entreprise et modifient notre rapport au temps de travail. Il ne s’agit pas uniquement des jeunes générations d’ailleurs qui y sont le plus sensibles, mais de tous les actifs connectés qui changent leurs méthodes de travail. Ce terme de micro-leisure (qu’on pourrait traduire par « micro-loisir » ou « micro-pause ») a été popularisé par l’agence de communication MRY dans son étude « The New Micro leisure »3. À la base, le concept s’adresse aux professionnels du marketing et de la publicité mais il est pertinent pour comprendre l’évolution de nos modes de consommation.
Les contenus courts parlent à une population distraite et la génération Y a fait de la distraction un art. Tout au long d’une journée de travail, elle alterne entre travail et loisirs (échanges avec ses amis, réponses à ses mails personnels, achats en ligne ou réservation des prochaines vacances). Les activités, et notamment les loisirs, sont plus morcelées, tout comme l’attention, même si elle se déploie au-delà des horaires normaux (travail le soir, voire la nuit).
[image: Figure 1.4. Voir l’explication dans le texte.]Figure 1.4 – Organisation de la journée de travail selon les générations
[image: Figure 1.5. Voir l’explication dans le texte.]Figure 1.5 – Multiplication des accès à la connaissance
La journée des nouvelles générations est beaucoup plus hachée que celle de leurs aînés, mais elle s’étale aussi sur des créneaux plus longs. Cette génération est donc naturellement moins encline et prête à suivre des formations longues et contraignantes.
Revenons à la manière dont nous accédons à l’information en dehors de notre lieu de travail : Twitter, Instagram, Facebook, YouTube, en vérifiant ses e-mails… tous les modes de consommation d’information que nous apprécions reposent sur du court terme : les utilisateurs de smartphone sont conditionnés à se concentrer sur des périodes courtes, à absorber l’information rapidement et à passer à autre chose. Et, pour cause, c’est cette consommation de contenu rapide qui a considérablement réduit notre capacité d’attention. En 2013, Microsoft l’a estimée à 8 secondes (contre 12 secondes en 2000). C’est moins qu’un poisson rouge… Notre temps passé sur les smartphones a beau augmenter, la durée des sessions, elle, est toujours plus courte, comme en témoignent ces statistiques :
La durée moyenne d’une session sur une application mobile de e-commerce a baissé de 35 % en 2016.

En moyenne, le temps passé sur une application mobile est de 60 secondes (selon une étude de The Jampp).

Après 3 secondes de temps de chargement d’une page sur mobile, il y a 40 % de chances pour que vous abandonniez le site Internet ou l’application mobile.


La difficulté en microlearning est de maintenir les apprenants engagés dans le temps. C’est essentiel car suivre un ou deux modules de microlearning ne sert à rien. C’est l’engagement dans la durée qui compte. Pour cela, il faut absolument tenir la promesse que vous faites à vos apprenants lorsqu’ils décident d’ouvrir votre module de microlearning : « Ça ne vous prendra que 2 minutes ! »
Avez-vous déjà voulu répondre à un questionnaire en ligne (sondage par exemple) et arrêté en cours de route car cela vous semblait sans fin ?
Les recherches montrent que l’incertitude d’un temps de chargement ou de la durée d’une action sur un logiciel est le premier facteur de rejet d’un utilisateur. Des applications ont mis en place des techniques pour réduire la perception du temps passé sur leur produit : elles donnent une indication de la progression de l’utilisateur et du temps qui lui reste à passer pour accomplir sa tâche. C’est également une très bonne idée en microlearning.
Montrer la progression d’un utilisateur change deux choses :
Il sait précisément quand se termine la tâche, ce qui nous permet de valider la promesse de durée d’une leçon en microlearning (n’oubliez pas, la promesse d’un temps court est ce qui motive un apprenant à suivre un module de microlearning).

Il a un sentiment d’accomplissement lorsqu’il voit la barre de progression se remplir. Il sait précisément quand il aura terminé.


De nombreuses applications ont fait cela avec succès. Quand vous créez un profil LinkedIn, vous avez une jauge de complétion qui vous indique ce qu’il reste à faire pour compléter votre profil. Idem pour Gmail. La conséquence : vous restez concentré sur l’objectif #1 : compléter votre profil sans vous laisser distraire par autre chose. 75 % des utilisateurs préfèrent avoir une barre de progression.
Si vous passez 5 minutes à compléter votre profil et qu’on vous indique que vous avez complété 70 % du chemin, vous êtes rassuré car votre effort n’est pas vain et c’est quantifié !
Dans le même scénario mais sans la barre de progression, vous vous dites simplement « Allez ! Je viens de passer 5 minutes sur ce truc et ce n’est toujours pas fini ? Ok, j’abandonne ! »
Voici un exemple de la barre de progression de DropBox (en haut à droite de l’image) :
[image: Figure 1.6. Voir l’explication dans le texte.]Figure 1.6 – Barre de progression de Dropbox
Voici la barre de progression d’un article, aussi appelée « Reading Progress Bar ». Elle indique au lecteur où il en est dans la lecture d’un article (on retrouve ce type de barres dans des applications de microlearning).

La vidéo, le format incontournable
L’évolution des formats d’information a été ultra-rapide durant les dernières décennies. Dans les années cinquante, la télévision rentrait dans tous les foyers et devenait le premier support de consommation de contenu média. Dans les années soixante-dix-quatre-vingt sont arrivés les ordinateurs et les téléphones cellulaires. L’émergence de l’Internet mobile a progressivement transformé les téléphones cellulaires en mini-ordinateurs sur lesquels il est aujourd’hui possible de tout faire. Les réseaux sociaux (Facebook en 2004, YouTube en 2005 et Twitter en 2006) ont augmenté la vitesse du partage et de l’ingestion d’informations.
En revanche, il est facile de rapprocher la télévision à YouTube car le format est resté le même : la vidéo. Ce format reste, de loin, le plus populaire car il génère en moyenne 1 200 % de plus d’interactions sociales que le texte et les images sur les réseaux sociaux.
Les réseaux sociaux initialement plus portés sur la photo (Facebook, Instagram, Snapchat) encouragent aujourd’hui tous le partage de vidéos « en natif », d’autant que les smartphones nous permettent de capter de la vidéo très facilement.
YouTube a atteint une grande popularité : environ 60 heures de vidéo sont chargées sur YouTube chaque minute et le nombre d’heures de visionnage cumulées dépasse le milliard.
La vidéo est le format le plus efficace pour faire passer des messages (publicitaires, pédagogiques ou autres…). Pour la même information, un employé a 75 % plus de chance de regarder une vidéo que de lire un document, un e-mail ou un article !
Garder les vidéos courtes et optimisées pour le mobile
Le visionnage de vidéo sur smartphone a augmenté de 85 % ces six dernières années. Environ deux tiers des individus préfèrent voir une vidéo de moins de 60 secondes (selon Animoto). Donc gardez vos vidéos très courtes !
La capsule vidéo est un des formats les plus utilisés : pas plus de 5 minutes et un bref exposé suivant quelques principes (voir Richard E. Mayer et ses travaux sur le sujet des 12 principes4) :
Cohérence : se concentrer sur les informations essentielles.

Signalement : hiérarchie des connaissances, attirer l’attention sur les mots-clés.

Continuité temporelle : synchroniser vidéo et personne qui parle.

Pas de redondance entre ce qui est affiché et ce qui est dit par oral.

Équilibre entre oral, sens et images.

Découper en tranches.

Personnaliser en adoptant un ton de conversation naturel et sans langage abscons.




Qu’est-ce que le microlearning ?
Le microlearning est une modalité d’apprentissage qui présente plusieurs caractéristiques :
Durée : quelques minutes (4/5 minutes) maximum car l’effort doit être minime. Le principe du microlearning est de diluer l’effort d’apprentissage au maximum. On préfère donner à apprendre très peu mais maximiser les chances qu’un apprenant consacre quelques minutes à notre contenu. La promesse d’une durée brève et d’un très faible effort est fondamentale.

Contenu : le contenu pédagogique doit être « concassé » en plusieurs petites unités. On parle de contenu granulaire. Un « grain » seul a peu de valeur. C’est l’addition de l’ensemble des grains dans le cadre d’un parcours (parfois aussi appelé « campagne ») qui a comme résultante l’apprentissage, voire la montée en compétences.

Forme : texte, images, vidéos, audio. Le microlearning n’est pas associé à un format en particulier.

Processus (ou diffusion) : il existe une multitude de possibilités quant au processus d’apprentissage en microlearning. Certains optent pour la diffusion des contenus au fil de l’eau, d’autres pour la mise à disposition des contenus dans leur totalité. La répétition espacée est souvent de mise – c’est-à-dire qu’on fait revoir des notions à l’apprenant régulièrement, en le testant sur la bonne compréhension de ces notions.


L’astuce du jour ou la vidéo de démonstration de quelques secondes sont, en fait, des exemples de microlearning. Un découpage bien séquencé facilite l’assimilation d’informations en améliorant la concentration sur un temps réduit. Le contrôle de son parcours laissé à l’apprenant (par exemple, le choix de suivre son apprentissage quand il le souhaite, où il le souhaite, au travers de parcours libres ou encadrés) le motive davantage.
Une philosophie d’apprentissage et non une batterie d’outils
Nous sommes tous confrontés au microlearning. Le microlearning est un mode d’apprentissage, il peut donc prendre des formes multiples comme par exemple :
une astuce de cuisine différente chaque jour, visible dans votre feed Facebook ;

une page Wikipédia au hasard qu’un ami vous enverrait par SMS sur votre smartphone.


Mais aussi des méthodes plus originales comme :
des astuces (aussi appelées « tips ») qui apparaissent régulièrement sur votre écran pour vous aider à paramétrer votre page Facebook (cf. figure 1.7) ;

un économiseur d’écran qui propose à l’utilisateur de résoudre des tâches simples après un certain temps d’inactivité.


[image: Figure 1.7. Voir l’explication dans le texte.]Figure 1.7 – Astuces sur Facebook
[image: Figure 1.8. Voir l’explication dans le texte.]Figure 1.8 – Le mot du jour (comme le « Word of the Day » de Wordreference ou Thesaurus.com)
N’oubliez pas que le microlearning est tout sauf une question d’outils. Vous pouvez très bien mettre en place une campagne de microlearning sur la gestion du temps, par exemple en envoyant une technique de gestion du temps tous les jours.

Un complément à d’autres modalités de formation
À au moins trois titres, le microlearning est un complément de formation : au présentiel, au e-learning et aux MOOC ou SPOC (Small Private Online Course)5 :
Complément au présentiel ou à la formation hybride (blended learning). Du point de vue de nos contraintes biologiques, vous vous rappelez les limites de notre mémoire vive : un rappel plusieurs fois après une formation en groupe est un moyen simple de mémoriser plus facilement à long terme ce qui a été appris. Cela permet les répétitions espacées dont nous avons parlé antérieurement.

Complément au e-learning. Par son format, le microlearning vient en complément du e-learning en ajoutant une disponibilité sans égale, sans ordinateur ou liaison Internet, en tout lieu et à tout moment. Il vient directement concurrencer les accès réflexes que nous avons de nous connecter aux réseaux sociaux qui, il faut l’admettre, sont remplis d’un « bruit » incessant sans grande valeur ajoutée.

Complément aux MOOC/SPOC. Enfin, le format mini du microlearning est le format de base pour émettre des capsules de formation courtes et réactives sans nécessiter de plate-forme impliquant une courbe d’apprentissage longue. La chaîne des modules de formation aurait tendance à s’établir selon la logique suivante : microlearning > SPOC > MOOC. Du format le plus court, le plus rapide (ouvert ou fermé) à un format fermé (SPOC) – qui, rappelons-le, est limité à un petit groupe – puis à un format ouvert (MOOC), accessible à tous sans conditions d’âge ou de diplôme et s’étalant sur plusieurs semaines.








 
Notes
1. Source : http://www.cmo.com/adobe-digital-insights/articles/2017/9/8/media-and-entertainment-study-on-consumer-behavior-adi-.html#gs.bqjLOMw
2. Source : http://www.personal.psu.edu/users/j/m/jmd394/saw4/infoseek/infoseekinggenx.pdf
3. Source : https://mry.com/
4. Source : http://hartford.edu/academics/faculty/fcld/data/documentation/technology/presentation/powerpoint/12_principles_multimedia.pdf
5. MOOC : Massive Open Online Course. L’acronyme français de MOOC est CLOM (cours en ligne, ouvert et massif) ; SPOC : Small Private Online Course (cours privé pour petit groupe ou groupe réduit en ligne). Pour plus de détails, voir le glossaire en fin d’ouvrage.
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